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On ne s'abonne pas pour moins de 6 mois

Si la guerre est la dernière raison des peuples
l'Agriculture doit en, être la première.

ANNONCES
Première insertion Sets. la ligne,
Insertions subséquentes 2 d "

Pour annonces à long terme, conditioni
libérales.

Emparons-nous du sol, si nous vuionts con-
nerver notre nationalite.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

DES ENGRAIS,
Conclusion,

Depuis quinze mois et plus, nous nous sommes.exclusirement
occupé, dans nos causeries, des e'ngrais. Nous nous sommes
applitué à démontrer !-ur nécessité. Pour arriver à ce but,
nous avons mis à profit ]'expérience d'hommes éclairés et pra-
tiques, nous avons cité leurs paroles. Pour engager les plus

indifférents à ne pas négliger nos enseignements, nous avons sou-

mis à leur réflexion le côté social et moral que pr&sente cette

question, l'amélioration du sol. Nous citions ces paroles .si

vraies: " Le cultivateur qui ne cherche pas à améliorer ses terres,

en les engraissant, qui se contente de nmauvaises récoltes, quand

il pourrait en avoir de bonnes; cet homme là manque à son cré-

ateur, à sa famille, à son pays et à lui-môme: Io. Il manque à
Dieu parce qu'il ne nous donne des biens que pour que nous en

tirions un bon parti; 2o. A sa famille, qu'il élève dans la gêne,
et à laquelle il ne remettra, plus tard, qu'une propriété d'une va-

leur inférieure à celle qu'ellte pourrait avoir ; 3o. A son pays, qui
a besoin pour être florissant, que le sol soit engraissé, cultivé de

la manière la plus avantageuse ; 4o. A lui-mjime enfin, en s'ex-

posant à être ý charge à ses semblables dans sa vieillesse."

Pour porter la conviction chez tons nos lecteurs, nous ajoutions

à ce qui précède : " Les engrais sont aux plantes ce que la nour-

riture est aux animaux. On conçoit donc toute l'importance

qu'ils doivent avoir en agriculture." Ensuite, nous donnions

ces enseignements des mnaitres de la science agricole: " Faisons

du fumier ; àutrement avec le développement toujours croissant

de la pdpulation, nous courrons à notre perte. "-" Cultiver sans

tuinier, c'est se ruiner. "-" Doublez votre futiier, et vous dou-

bierez voire champ. '-" Petit fumier, petit grenier ; fumier

bien fourni, grenier bica rempli. "-" Le fumier sans être saint,

fait miracle là où il totmbe."

Après avoir prouvé que le fumier est la vraie richesse du cul-
tivateur, nous avons parlè des différentes espèces d'engrais, com-
mençant par le fumier d'étable. A ce propos, nous rapportions
l'anecdote qui suit :

" Un agronome français, fort instruit, et d'une longue expé-
rience, passait un jour devant une habitation d'une chétive appa-
rence. Voyant celui qu'il croyait être le propriétaire,' et qui
l'était en effet, il s'approche de li, et lui dit : Mon ami, si je vous
juge par votre apparence et votre demeure, vous êtes bien mi-
sérable.-Je le suis, car j'ai une nombreuse famille, et je ni'ai
presque rien pour la nourrir.-Mais n'avez-vous pas de terre,
rénondit l'agronome ?-Oui, monsieur, j'en ai une de quarante
arpents, mais elle ne veut plus pousser ; plus je sème, moins je
récolte.-Vous semez peut-etre trop, mon brave homme. Met-
tez-vous beaucoup d'engrais sur votre champ, avant de Pense-
mencer ?-Je n'en mets pas du tout.-Avez-vous beaucoup
d'animaux ?-Deux vaches et une paire de boufs.-Quelle éten-
due de votre terre consacrez-vous au fourrage et au paccage ?---
Un tiers de mon champ environ.-Je ne suis plus surpris que
votre terre ne pousse rien. Eh ! bien, mon ami, au lieu de là
misère, voulez-vous beaucoup de pain, beaucoup de viande?--
Oh ! oui !-Eh ! bien, laissez au moins la moitié de voti-e terre
en prairies et en pâturages. Ayez de dix à douze têtes de gros
bétail, soignez votre fumier comme les yeux le votre tête, n'en
laissez pas perdre une percelle. Voilà le secret de la richesse
en agriculture. Ces conseils furent suivis à la lettre.

" Au bout de six années notre agronome revint au nième en-
droit et trouva un changement extraordinnire dans Phabitation
qu'il avait trouvée si misérable, la première fois qu'il l'avait vi-
sité. L'aisance se laissait voir partout. Le propriétaire en
apercevant sou bienfaiteur, s'écria :-Oh ! monsieur,.monsieur, que
que vous m'avez fait du bien. f'ai beaucouij de pain et de
vaùde, grâce à vos excellents conseils."

Le fumier, comme nous le disons plus haut, fait donc des pro-
diges, puisqu'il change la misère en richesse. Pour tihds en

convaincre davantage lisons les maximes suivantes

" Dans l'agriculture, le priticipe fondamental, c'est de rendre
toujours largement à la terre tout ce qu'on lui enlève parcles
récoltes. La bàe de Pagticulture c'est l'engrais. "--" D


